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trotesseur développe ne thèsi,
€nonce des principes et des lois.
btisse des arguments, mette en
6 idence les sophismes, rt-nv ere
les systèmes erronnés, en démon-
We la fausseté par des raisonne
tient solides, clairs et -propres à
atisfaire les jeunes ivtell gence-
toujours si avides de coniaître la
térité. Cet enseignement n'est
<n'un secours et on ioyen exté
fieui, qui devient inutile s'il n'est
siis en euvie par le propre es-

rit des élèves. L'assimilation de
vérité exige ln travail person-

4el pénible, sérieux, une attentio<.
fo'ttnue, une application pe rsét é
ante et réfléchie. C'e st donc la
#flexion qui féconde les efforts
êjtell ctuîels, développe l'int IlI
gence, l'agrandit et l'élève. Les
vérités que nous puisons dans les
iManuels, ou qui tombent des lé
vres d'un précepteur, sont des ali-
mbents qu'il nous faut digért r et
aos assimiler ; cette assinilation
are s'opère que par l'attention et
fa réflexion. Si les facultés ne font
gas d'efforts réels,les vérités ne font
4ue passer devant l'esprit et l'ef
deurent sans s'y iînpriroîr ; elles
ne laissent aucune trace dans la
muémoire. Sans la réflexion, elles
s'entassent pêle-mêle dans l'esprit,
y amoncellent des nuages au lieu
de l'éclairer. Elles ne deviennent
point comme une partie de notre
iitelligence, ne la comnpénètrent
pas ; au contraire, c: sont de véri
tables étrangères qui traversent
notre' esprit et ne tardent pas à
e2 sortir. L'illusion la plus fré-
quente et la plus nuisible aux jeu-
nies gens, c'est de s'imaginer que
l'important est de surcharger la
méioire de détails et de faits.
C'est une erreur capitale, qu'il faut
d autant plus combattre qu'elle
est plus universelle. De notre
temps il arrive que l'atondance
l'emporte souvent sur la qualité
dans les œuvres de l'esprit. Cette
lacune si déplorable accuse un
manque de réflexion alarinait, et
une coupable abstention d'efforts
personnels et soutenus. On oublie
l'essentiel ; on ne s'accoutume pas
à réfléchir et à développer ses
facultés intellectuelles par des
exercices. Les connaissances s'ac-
q uièrent, mais ne se transmettent
pas conune un héritage naturel.
Par conséquent, la science de nos
pères ne fait pas la nôtre, et les
cinnaissances du professeur ne

lort pas nuit plus tne propriéte S
,e notr: esprit. De même, ce qu,
nous -avons n'appartient pas à
nos p;arents, à nos maîtres, ni à
ios cousins, n as à nous exclusi

veie nt. Commine 1obje t d'une
-cience <n est toi t à fait indépun

'ai t, ainsi u.os connaissanci s sont
Iebjectvts, individuelles, indépèn
daites de celles des autres, elles
-ont iral,étatI s. Puisque les cho
ýes !ev1 assei;t ainsi, puisque les
vérités con pri>es ct possédées p'ar
l'inte llgt i ce sont à l'abri des con-
Soitises d'autrui, et lie peuve't
pas (lu tout dédommager -c< ux
qui jouissent d'une grande force
d'it-ertie, il nous reste donc à con
clure,suîvanit les lois de la logique,
que le mnode d'acquisition précèdt
le si ode de possession, et qu'il
n'y a que tletravai. 1 ersoinvel qui
soit absolument profitable et effi-
cace.

JOAS.

Questions d'instruction publique
Nous avons appris, avec une joie très sin-

cère, que le gouverne ment de Québec a re-

noncé à son 1rojet de la création d'un minis-

tert de l'Instruction 1 ublique. Nous avons

assez combattu, dans toute la mesule de nos

faibles motyens, ce que nous considérions

cufnl1ie un l>oulversement 1µrnicieux de l'or-

ganisaition scolaire de la Province, pour avoir

n.amtenant le dicit d'cffrir au cabinet de

Quebec nos chaleureuses félicitations l'our la

lgie de conduite qu'il s'est décidé à adopter

t1i cette matiere.

Finie, la légende ! Du moins, nous l'esp é-

rons.-Cette légende, qui a eu cours durant

les dernières années, c'était celle de la pré-

tendue inféiiorité de la 1province de Québec

dans le domaine (e l'instruction publique.
Nous avons eté ravis-c'est le mot juste

-de lire le beau 1,laidoysr qu'a fait au Con-

stil législatif, le 13 janvier; l'honorable M.

Maicil (i) en faveur de notre système d'édu-

cation et des adumirables résultats qu'il

nous a valus. 'lus récemment, nous avons
été également chai més à la lecture du dis-

cours de l'honorable M. Turgeon, ministre de
la Colonisation. prononcé (levant l'Assemblée

législative, sur les progrès scolaires accomplis

dans notre Provinee et sur la grande part de

méiite qui revient à notre clergé dans ces dé-

veloppements.
Ces deux discours, et celui de l'honorable

M. Chapais, prononcé, il y a un an, au Coa-

seil législatif,nous vengent admirablement des

(i) M. Marcil est décédé subiteme it lindi,

le 23 janvier.

ettes et injustes attaques dont notre Provin-
cc catholique et française s'est vue l'objet de-
l uis quelques années.

ORNIS.

Feu Mgr Racine

Cn a chanté à la cathédiale,jeu( i dernier,
le s( rvict annuel l1cur le reîpos de lnie du
1 1tmitr évtque de (hicettimi. Mg Ilamel,
l'un des compagnons de classe du défunt évé-
que, a célébré l'office divin. On se rappelle
que ce 1 télat a 1 itrnoncé l'oraiscn funèlre,
une rièce d'éloqtunce bien r<marquable,
aux funérailles de Mgr Racine.-S. G. Mgr
l'archevcque de Québec a donné l'absoute.
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La Bannière de Maric Immaculée pour
1899 n'est p.as moins rur.arquable que ses
livraisons des années précédentes. Outre un
bon ncmbre de grands jortraits, demi-ton,
très réussis, elle contient des articles très in-
téressants. L'abonnement à cette revue, qui
n'est que de 25 cts, cityons-nous, assure aux
souscripteurs de notables avantages spirituels.
S'adresser aux RR. 1l. Oblats du Juniorat
<le .act-( oui, O.maa.)

L'txamen d'hiver,c:în mencé ce matin, se
ti rminera lundi soir. Heureux ceux qui n'ont
qu à 1 rendre ccnnaissance de cette n(nvelle,
e t qui ne sont ias autrement inntéressés en
la question

Nous remercions, de tout cœur, le Tri-
Jir ien, la .Sni aîeie religi use de Qué-

bec, ainsi qu 5nos conirèrt s de la

1 resse chicoutimienne, le Protecteur du
Sagu-nayla Le nse et 1 Progrès du Sa-

u inay, de la faiion tout à fait gracieuse dont

ils ont salué l'entrée de notre journal dans la

7e année de son existence.

La DéfClse vielit ., commencer sa deuxiè-

me aînée, et nous lui en faisons nos meil-

leurs comiliments. Ce journal a répondu à
ce que ses débuts nous promettaient. Mais
nous pouvons aujourd'hui attendre encore

bien davantage. En tffet, ce confière nous

an' once qu'il vient d'assurer à sa rédaction
les services de M. Ph. Masson, dont nous

avons plusieurs Icis signalé la longue expé-

rience, les solides convictions et la plume
bien française.

Nos félicitations au Manilba pour son

article de rédaction du Ii janvier. Il y a

longtemps q(ue nous n'avons iien lu d'aussi

péremptoire sur l'historique de la question

scolaire d Maaitba.
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